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Un agent d'assurance dans 

l'oeuvre de Balzac• 

L' oeuvre de Balzac est immense. Les 90 tomes de La

Comédie humaine constituent une véritable fresque de la société 
française au x1xe siècle : plus de 2 000 personnages hantés par 
le pouvoir que procure l'argent et livrés à leur passion. 

L 'Illustre Gaudissart, qui a été écrit vers 1833, est un 
roman peu connu, rédigé en quelques heures dans« l'exaltation 
de la création». Son héros, Gaudissart, est un personnage qui 
s'impose à nous avec force, tel un Goriot, un Grandet ou un 
Birotteau. C'est un homme vulgaire, parfois ridicule mais 
amusant, malin et finaud qui se fait prendre. À la fois voyageur 
de commerce, banquier et agent d'assurance, Gaudissart, 
parisien habile qui sait manoeuvrer, devient victime d'une 
supercherie : le soi-disant banquier qu'il croyait rencontrer pour 
lui vendre une assurance, est en réalité un fou. 

Nous publions ici deux extraits de cette oeuvre qui 
démontrent que Balzac s'est intéressé au milieu économique et 
financier d'une époque marquée par un capitalisme naissant et 
plus spéculatrice que respectueuse du consommateur. Appointé 
par les « Assurances sur la vie et les capitaux », le mot d'ordre 
de ce personnage normand et bourgeois est« Enrichissez-vous». 

Le premier extrait raconte la période d'apprentissage du 
héros, tracé par le romancier. Le second contient des pages où 

• Balzac, extraits de L'illustre Gaudissart, La Muse du département, Éditions 
Garnier Frères, Paris, 1970. 

539 



Octobre 1992 ASSURANCES 

l'illustre voyageur de commerce tente d'expliquer à son client 
Margaritis, un peu fou, les avantages de l' assurance sur la vie. 

R.M.

1. La période d'apprentissage de Gaudissart

540 « Cette folie de notre époque vint donc réagir sur
l'illustre Gaudissart, et voici comment. Une compagnie 
d'assurances sur la vie et les capitaux entendit parler de son 
irrésistible éloquence, et lui proposa des avantages inouïs, qu'il 
accepta. Marché conclu, traité signé, le voyageur fut mis en 
sevrage chez le secrétaire général de l'administration qui 
débarrassa l'esprit de Gaudissart de ses langes, lui commenta les 
ténèbres de l'affaire, lui en apprit le patois, lui en démontra le 
mécanisme pièce par pièce, lui anatomisa le public spécial qu'il 
allait avoir à exploiter, le bourra de phrases, le nourrit de 
réponses à improviser, l'approvisionna d'arguments 
péremptoires ; et, pour tout dire, aiguisa le fil de la langue qui 
devait opérer sur la Vie en France. Or, le poupon répondit 
admirablement aux soins qu'en prit monsieur le secrétaire 
général. 

« Les chefs des assurances sur la vie et les capitaux 
vantèrent si chaudement l'illustre Gaudissart, eurent pour lui tant 
d'attentions, mirent si bien en lumière, dans la sphère de la haute 
banque et de la haute diplomatie intellectuelle, les talents de ce 
prospectus vivant, que les directeurs financiers de deux journaux, 
célèbres à cette époque, et morts depuis, eurent l'idée de 
l'employer à la récolte des abonnements. Le Globe, organe de la 
doctrine saint-simonienne, et le Mouvement, journal républicain, 
attirèrent l 'Illustre Gaudissart dans leurs comptoirs, et lui 
proposèrent chacun dix francs par tête d'abonné s'il en rapportait 
un millier; mais cinq francs seulement s'il n'en attrapait que 
cinq cents. La PARTIE Journal politique ne nuisant pas à la 
PARTIE Assurances de capitaux, le marché fut conclu. » 
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« Pendant une semaine, il alla donc se faire saint­

simoniser le matin au Globe, et courut apprendre, le soir, dans 
les bureaux de 1' Assurance, les finesses de la langue financière. 
Son aptitude, sa mémoire étaient si prodigieuses, qu'il put 
entreprendre son voyage vers le 15 avril, époque à laquelle il 
faisait chaque année sa première campagne. »

Il. Gaudissart tentant d'expliquer les avantages de 
l'assurance-vie 

«Là Gaudissart déploya la rubanerie de ses phrases, et 541 
monsieur Vernier le laissa continuer en l'écoutant avec un 
apparent intérêt qui trompa Gaudissart. Mais, au seul mot de 
garantie, Vernier avait cessé de faire attention à la rhétorique du 
voyageur, il pensait à lui jouer quelque bon tour, afin de délivrer 
de ces espèces de chenilles parisiennes, un pays à juste titre 
nommé barbare par les spéculateurs qui ne peuvent y mordre. 

« En haut d'une délicieuse vallée, nommée la Vallée 
Coquette, à cause de ses sinuosités, de ses courbes qui renaissent 
à chaque pas, et paraissent plus belles à mesure que l'on s'y 
avance, soit qu'on en monte ou qu'on en descende le joyeux 
cours, demeurait dans une petite maison entourée d'un clos de 
vignes, un homme à peu près fou, nommé Margaritis1

• »

« - Monsieur, dit Gaudissart, a été dans les affaires ... 

- Publiques, répondit Margaritis en l'interrompant.
J'ai pacifié la Calabre sous le règne du roi Murat. 

-Tiens, il est allé en Calabre maintenant ! dit à voix
basse monsieur Vernier. 

- Oh ! alors, reprit Gaudissart, nous nous entendrons
parfaitement. 

1 Que Vernier avait présenté à Gaudissart comme un ancien banquier. 
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- Je vous écoute, répondit Margaritis en prenant le
maintien d'un homme qui pose pour son portrait chez un peintre. 

- Monsieur, dit Gaudissart en faisant tourner la clef
de sa montre à laquelle il ne cessa d'imprimer par distraction un 
mouvement rotatoire et périodique dont s'occupa beaucoup le 
fou et qui contribua peut-être à le faire tenir tranquille, monsieur, 
si vous n'étiez pas un homme supérieur... (Ici le fou s'inclina) je 
me contenterais de vous chiffrer matériellement les avantages de 
l'affaire, dont les motifs psychologiques valent la peine de vous 

542 être exposés. Écoutez! De toutes les richesses sociales, le temps 
n'est-il pas la plus précieuse; et, l'économiser, n'est-ce pas 
s'enrichir? Or, y a-t-il rien qui consomme plus de temps dans la 
vie que les inquiétudes sur ce que j'appelle le pot au feu, locution 
vulgaire, mais qui pose nettement la question? Y a-t-il aussi rien 
qui mange plus de temps que le défaut de garantie à offrir à ceux 
auxquels vous demandez de l'argent, quand, momentanément 
pauvre, vous êtes riche d'espérance? 

- De l'argent, nous y sommes, dit Margaritis.

- Eh ! bien, monsieur, je suis envoyé dans les
départements par une compagnie de banquiers et de capitalistes, 
qui ont aperçu la perte énorme que font ainsi, en temps et 
conséquemment en intelligence ou en activité productive, les 
hommes d'avenir. Or, nous avons eu l'idée de capitaliser à ces 
hommes ce même avenir, de leur escompter leurs talents, en leur 
escomptant quoi? ... le temps dito, et d'en assurer la valeur à 
leurs héritiers. Il ne s'agit plus là d'économiser le temps, mais de 
lui donner un prix, de le chiffrer, d'en représenter 
pécuniairement les produits que vous présumez en obtenir dans 
cet espace intellectuel, en représentant les qualités morales dont 
vous êtes doué et qui sont, monsieur, des forces vives, comme 
une chute d'eau, comme une machine à vapeur de trois, dix, 
vingt, cinquante chevaux. Ah ! ceci est un progrès, un 
mouvement vers un meilleur ordre de choses, mouvement dû à 
l'activité de notre époque, essentiellement progressive, ainsi que 
je vous le prouverai, quand nous en viendrons aux idées d'une 
plus logique coordonnation des intérêts sociaux. Je vais 
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m'expliquer par des exemples sensibles. Je quitte le 
raisonnement purement abstrait, ce que nous nommons, nous 
autres, la mathématique des idées. Au lieu d'être un propriétaire 
vivant de vos rentes, vous êtes un peintre, un musicien, un 
artiste, un poète ... 

-Je suis peintre, dit le fou en manière de parenthèse.

-Eh ! bien, soit, puisque vous comprenez bien ma
métaphore, vous êtes peintre, vous avez un bel avenir, un riche 
avenir. Mais je vais plus loin. 

« En attendant ces mots, le fou examina Gaudissart 
d'un air inquiet pour voir s'il voulait sortir, et ne se rassura qu'en 
l'apercevant toujours assis. 

« -Vous n'êtes même rien du tout, dit Gaudissart en 
continuant, mais vous vous sentez ... 

-Je me sens, dit le fou.

- Vous vous dites: « Moi, je serai ministre.» Eh!
bien, vous peintre, vous artiste, homme de lettres, vous ministre 
futur, vous chiffrez vos espérances, vous les taxez, vous vous 
tarifez je suppose à cent mille écus ... 

-Vous m'apportez donc cent mille écus? dit le fou.

-Oui, monsieur, vous allez voir. Ou vos héritier les
palperont nécessairement si vous venez à mourir puisque 
l'entreprise s'engage à les leur compter, ou vous les touchez par 
vos travaux d'art, par vos heureuses spéculations si vous vivez. 
Si vous vous êtes trompé, vous pouvez même recommencer. 
Mais, une fois que vous avez, comme j'ai eu l'honneur de vous 
le dire, fixé le chiffre de votre capital intellectuel, car c'est un 
capital intellectuel, saisissez bien ceci, intellectuel, ... 

-Je comprends, dit le fou.

- Vous signez un contrat d'assurance avec
1 'administration qui vous reconnaît une valeur de cent mille écus, 
à vous peintre ... 

543 
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- Je suis peintre, dit le fou.

-Non, reprit Gaudissart, à vous musicien, à vous
ministre, et s'engage à les payer à votre famille, à vos héritiers, 
si, par votre mort, les espérances, le pot au feu fondé sur le 
capital intellectuel venait à être renversé. Le paiement de la 
prime suffit à consolider ainsi votre ... 

-Votre caisse, dit le fou en l'interrompant.

- Mais, naturellement, monsieur. Je vois que

544 monsieur a été dans les affaires. 

-Oui, dit le fou, j'ai fondé la Banque Territoriale de
la rue des Fossés-Montmartre, à Paris, en 1798. 

- Car, reprit Gaudissart, pour payer les capitaux
intellectuels que chacun se reconnaît et s'attribue, ne faut-il pas 
que la généralité des assurés donne une certaine prime, trois pour 
cent, une annuité de trois pour cent? Ainsi, par le paiement 
d'une faible somme, d'une misère, vous garantissez votre famille 
des suites fâcheuses de votre mort. 

- Mais je vis, dit le fou.

-Ah! si vous vivez longtemps! voilà l'objection la
plus communément faite, objection vulgaire, et vous comprenez 
que si nous ne l'avions pas prévue, foudroyée, nous ne serions 
pas dignes d'être ... quoi ? ... que sommes-nous, après tout? les 
teneurs de livres du grand bureau des intelligences. Monsieur, je 
ne dis pas cela pour vous, mais je rencontre partout des gens qui 
ont la prétention d'appendre quelque chose de nouveau, de 
révéler un raisonnement quelconque à des gens qui ont pâli sur 
une affaire ! ... ma parole d'honneur, cela fait pitié. Mais le 
monde est comme ça, je n'ai pas la prétention de le réformer. 
Votre objection, monsieur, est un non-sens. 

-Quésaco ? dit Margaritis.

-Voici pourquoi. Si vous vivez et que vous ayez les
moyens évalués dans votre charte d'assurance contre les chances 
de la mort, suivez bien ... 
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-Je suis.

- Eh ! bien, vous avez réussi dans vos entreprises !
vous avez dO réussir précisément à cause de ladite charte 
d'assurance; car vous avez doublé vos chances de succès en 
vous débarrassant de toutes les inquiétudes que l'on a quand on 
traîne avec soi une femme, des enfants que notre mort peut 
réduire à la plus affreuse misère. Si vous êtes arrivé, vous avez 
alors touché le capital intellectuel, pour lequel l'assurance a été 
une bagatelle, une vraie bagatelle, une pure bagatelle. 

-Excellente idée !

- N'est-ce pas, monsieur? reprit Gaudissart. Je
nomme cette caisse de bienfaisance, moi, l'assurance mutuelle 
contre la misère !... ou, si vous voulez, l'escompte du talent. Car 
le talent, monsieur, le talent est une lettre de change que la 
Nature donne à l'homme de génie, et qui se trouve souvent à 
bien longue échéance ... hé ! hé ! 

-Oh! la belle usure! s'écria Margaritis.

-Eh ! diable ! il est fin, le bonhomme. Je me suis
trompé pensa Gaudissart. Il faut que je domine mon homme par 
de plus hautes considérations, par ma blague numéro 1. - Du 
tout, monsieur, s'écria Gaudissart à haute voix, pour vous qui... 

- Accepteriez-vous un verre de vin? demanda
Margaritis. 

- Volontiers, répondit Gaudissart.

-Ma femme, donne-nous donc une bouteille de vin
dont il nous reste deux pièces. - Vous êtes ici dans la tête de 
Vouvray, dit le bonhomme en montrant ses vignes à Gaudissart. 
Le clos Margaritis !

« La servante apporta des verres et une bouteille de 
vin de l'année 1819. Le bonhomme Margaritis en versa 
précieusement dans un verre, et le présenta solennellement à 
Gaudissart qui le but. 

545 
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« - Mais vous m'attrapez, monsieur, dit le commis 
voyageur, ceci est du vin de Madère, vrai vin de Madère. 

-Je crois bien, dit le fou. L'inconvénient du vin de 
Vouvray, monsieur, est de ne pouvoir se servir ni comme vin 
ordinaire, ni comme vin d 'entremets; il est trop généreux, trop 
fort ; aussi vous le vend-on à Paris pour du vin de Madère en le 
teignant d'eau-de-vie. Notre vin est si liquoreux que beaucoup de 
marchands de Paris, quand notre récolte n'est pas assez bonne 
pour la Hollande et la Belgique, nous achètent nos vins ; ils les 

546 coupent avec les vins des environs de Paris, et en font alors des 
vins de Bordeaux. Mais ce que vous buvez en ce moment, mon 
cher et très aimable monsieur, est un vin de roi, la tête de 
Vouvray. J'en ai deux pièces, rien que deux pièces. Les gens qui 
aiment les grands vins, les hauts vins, et qui veulent servir sur 
leurs tables des qualités en dehors du commerce, comme 
plusieurs maisons de Paris qui ont de l'amour-propre pour leurs 
vins, se font fournir directement par nous. Connaissez-vous 
quelques personnes qui... 

-Revenons à notre affaire, dit Gaudissart.

-Nous y sommes, monsieur, reprit le fou. Mon vin
est capiteux, capiteux s'accorde avec capital en étymologie; or, 
vous parlez capitaux ... hein? caput, tête! tête de Vouvray, tout 
cela se tient... 

- Ainsi donc, dit Gaudissart, ou vous avez réalisé
vos capitaux intellectuels ... 

-J'ai réalisé, monsieur. Voudriez-vous donc de mes
deux pièces ? je vous en arrangerais bien pour les termes. 

- Non, je parle, dit l 'Illustre Gaudissart, de
l'assurance des capitaux intellectuels et des opérations sur la vie. 
Je reprends mon raisonnement. 

« Le fou se calma, reprit sa pose et regarda 
Gaudissart. 

« - Je dis, monsieur, que, si vous mourez, le capital 
se paie à votre famille sans difficulté. 
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onsieur, que, si vous mourez, le capital 
ris difficulté. 

Document 

-Sans difficulté.

-Oui, pourvu qu'il n'y ait pas suicide ...

-Matière à chicane.

-Non, monsieur. Vous le savez, le suicide est un de
ces actes toujours faciles à constater. 

-En France, dit le fou. Mais ...

- Mais à l'étranger, dit Gaudissart. Eh! bien,
monsieur, pour terminer sur ce point, je vous dirai que la simple 547 
mort à l'étranger et la mort sur le champ de bataille sont en 
dehors de ... 

- Qu'assurez-vous donc alors ? ... rien du tout !
s'écria Margaritis. Moi, ma Banque Territoriale reposait sur ... 

-Rien du tout, monsieur? ... s'écria Gaudissart en
interrompant le bonhomme. Rien du tout? ... et la maladie, et les 
chagrins, et la misère, et les passions ? Mais ne nous jetons pas 
dans les cas exceptionnels. 

-Non, n'allons pas dans ces cas-là, dit le fou.

-Que résulte-t-il de cette affaire? s'écria Gaudissart.
A vous banquier, je vais chiffrer nettement le produit. Un 
homme existe, a un avenir, il est bien mis, il vit de son art, il a 
besoin d'argent, il en demande ... néant. Toute la civilisation 
refuse de la monnaie à cet homme qui domine en pensée la 
civilisation, et doit la dominer un jour par le pinceau, par le 
ciseau, par la parole, par une idée, par un système. Atroce 
civilisation! elle n'a pas de pain pour ses grands hommes qui lui 
donnent son luxe ; elle ne les nourrit que d'injures et de 
moqueries, cette gueuse dorée!... L'expression est forte, mais je 
ne la rétracte point. Ce grand homme incompris vient alors chez 
nous, nous le réputons grand homme, nous le saluons avec 
respect, nous l'écoutons et il nous dit:« Messieurs de l'assurance 
sur les capitaux, ma vie vaut tant; sur mes produits je vous 
donnerai tant pour cent !. .. » Eh ! bien, que faisons-nous ? ... 
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Immédiatement, sans jalousie, nous l'admettons au superbe
festin de la civilisation comme un puisant convive ... 

- Il faut du vin alors ... dit le fou.

- Comme un puissant convive. Il signe sa police
d'assurance, il prend nos chiffons de papier, nos misérables 
chiffons, qui, vils chiffons, ont néanmoins plus de force que n'en 
avait son génie. En effet, s'il a besoin d'argent, tout le monde, 
sur le vu de sa charte, lui prête de l'argent. A la Bourse, chez les 
banquiers, partout, et même chez les usuriers, il trouve de 
l'argent parce qu'il offre des garanties. Eh! bien, monsieur, 
n'était-ce pas une lacune à combler dans le système social? 
Mais, monsieur, ceci n'est qu'une partie des opérations 
entreprises par la Société sur la vie. Nous assurons les débiteurs, 
moyennant un autre système de primes. Nous offrons des intérêts 
viagers à un taux gradué d'après l'âge, sur une échelle infiniment 
plus avantageuse que ne l'ont été jusqu'à présent les tontines, 
basées sur des tables de mortalité reconnues fausses. Notre 
Société opérant sur des masses, les rentiers viagers n'ont pas à 
redouter les pensées qui attristent leurs vieux jours, déjà si tristes 
par eux-mêmes; pensées qui les attendent nécessairement quand 
un particulier leur a pris de l'argent à rente viagère. Vous le 
voyez, monsieur, chez nous la vie a été chiffrée dans tous les 
sens ... 

- Sucée par tous les bouts, dit le bonhomme ; mais
buvez un verre de vin, vous le méritez bien. Il faut vous mettre 
du velours sur l'estomac, si vous voulez entretenir 
convenablement votre margoulette. Monsieur, le vin de Vouvray, 
bien conservé, c'est un vrai velours. 

-Que pensez-vous de cela? dit Gaudissart en vidant
son verre. 

- Cela est très beau, très neuf, très utile; mais j'aime
mieux les escomptes de valeurs territoriales qui se faisaient à ma 
banque de la rue des Fossés-Montmartre. » 


